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le 
WESTIM DES AMENDES 

Une discussion intéressante s'est enga
gée au conseil supérieur du Travail sur 
les règlements d'atelier, et, en particule:, 
sur la question des amendes. 

Le règlement de l'atelier, de l'usine, de 
la fabrique, préoccupe » bon droit les 
patrons et les ouvrier*. Il y & dans cette 
question toutes sortes d'autres questions 
politiques, morales, sociales. L'assem
blée qui si-jgo au ministère du commerce 
ne les a *^M discutées toutes, il s'en faut, 
mais elje a posé en principe que les rè
glements d'ateliers seraient soumis i ta 
juridiction des conseils de prud'hommes. 

Ce principe, très bien justifié par le 
rapport de M. Kedfer, sera certainement 
d'un grand secours pour la paix de l'ate
lier. Nous l'acceptons comme un progrès 
notable dans U constitution de la Répu
blique du travail. La question des amen
des se posait alors d'elle-m^me et ou était 
amené à se demander ; faut-il garder le 
système des amendes d'ateliers f 

Si on le garde, le taux de ces amendes 
«t leur emploi ne doivent-ils pas être ré
glementés r 1) y a à U Chambre des pro
jeta de lois qui partent que les amendes 
ne doivent pas être considérées comme Ja 
propriété des r.atrons, mais comme la pro
priété co l lec te des ouvriers, en sorte 
qu'elles seraient versées dans la caisse de 
retraite 0u de secours des travailleurs. 
Plusieurs législations étrangères l'ont 
*infâ ordonné. 

M. Keiifer, avec la majorité de la com-
tmission, demandait que les amendes fus
sent abolies et remplacées par des avertis
sements, par la mise à pied et même par 
l'expulsion définitive de l'ouvrier délin
quant. Mais d'amendes, point E C'est la 
l'ennemi, le spectre, le cauchemar qu'il 
fout détruire t 

M. Seydoux, manu facturier et conseiller 
•général du Nord, qui a organisé chez lui 
'des Institutions ouvrières très recomman
dâmes, proposait de fixer aux amendes 
un taux maximum, aussi bas que possi
ble, et de verser ces amendes dansla cais
se des ouvriers. 

Je considérerais cette réforme, A elle 
seule, comme un progrès immense : elle 
change en effet toute la physionomie du 
droit et des moeurs dans le monde du tra
vail. 

Alors on n'entendrait plus jamais un 
industriel mal inspiré prononcer ces pa
roles : « Je veux bien augmenter les sa
laires: Je me rattrapperai sur les amendes. 

Les amendes constitueraient une sorte 
de fonds social pour les ouvriers eux-
mêmes : Je dis que ce serait là une amé
lioration et qui porte d'importantes et 
fécondes conséquences. 

Mais j'ai demandé au conseil supérieur 
du travail d'écarter la solution de M. Sey
doux sur les amendes et d'écarter aussi la 
solution de M. Keiifer sur les mises i pied 
et suspension. 

Pourquoi f 
Parce que, rie quelque manière que 

l'An s'y prit, c'était consacrer le principe 
ées amendes on des autres punitions 
quelconques et tes mettre dans la loi, 
dors qu'elles n'y sont pas ! 

Quand la Chambre discutera les pro
jets dont elle est saisie, elle fera bien d'y 
prêter U plus grande attention. Nous ap

partient-il de régler par des lois les puni
tions d'ateliers 1 

Si nous admettons en principe que les 
règlements seront le libre produit de l'ac
cord volontaire de* patrons et des ouvriers 
avec les prud'hommes pour juges et arbi
tres, nous appartient-il d'aller plus loin ? 

Le conseil supérieur ne l'a pas pensé et 
il a fait preuve ainsi de tact et dé sagesse. 

M. Mesureur a clos le débat par ces pa
roles : c lés amendes sont un système 
suranné, destiné à disparaître. Le con
seil supérieur ne refuse pas de se pro
noncer sur U question qui lui est soumise 
mais, en adoptant la proposition de M. 
Hector Dépasse-, il se prononce très nette
ment contre l'introduction dans un texte 
de la loi du principedesamendes.il 
tend laisser aux ouvriers le droit de pour
suivre la suppression des amendes dans 
leurs rentrais de travail avec leurs pa
trons. La garantie contre les abus se 
trouve dans les décisions dea conseils de 
prud'hommes. » 

C'est dans ces conditions que le Conseil 
supérieur du Travail a voté a l'unanimité 
la proposition que je lui avais remise. 

Tout le monde a été d'accord pour re
connaître que les amendes ne devaient 
figurer, ni sous une forme ni soda une 
autre, dans un texte législatif. 

Mais si, dans la pratique, les amendes 
doivent encore figurer pendant un certain 
temps, malgré le légitime discrédit où 
elles sont tombées, alors elles doivent être 
versées dans la caisse des ouvriers eux-
mêmes, comme l'a dit M. Seydan. 

J'ajouterai que toutes les caisses de 
retraite et de secoui s des ouvriers doivent 
être administrées par les ouvriers et par 
les patrons réunis. 

Hector DEP.VSSK. 

La clôture de la session 
It pirj.lt désormiis certain que la session 

sereolo-e Le 13 juillat tau plu» tard. 
Un certain nombre dedèput's voudraient 

que la clôture fut prononcée-le samedi 9 juil
let ; mais cette date est trop rapprochée. litant 
donné ce qu* 1 reste J'ulîairesà liquider avant 
la séparation. 

uffisant jusqu'à 

DEPECHES 
lf*ttê ipéeiol HlêgrupMqut tt télépKoni<* 

éê i'A-aair de Ronbaii>To«rooio( 

Meeting d'amnistie 
Paria, S juillet. — Le comité central d'am-

alxtle a tenu an Cirque d'Hiver un grand 
meeting. Le citoyen Cluseret, a été élu prési
dent; Rochefort et Culine, présidents d'hon-

Le citoyen Arnold, ancien membre de la 
Commune, a exposé le-t nombreuses adhé
sions reçues notamment de Marseille. 

Les députés Oranger at Couturier ont rap
pelé dans quelles circonstances Rochefort et 
Culine ont été condamné». 

Divers orateurs sont venus ensuite parler 
pour l'arains^e, notamment fc'erroul, -lourde, 
Paulin Méry, Gabriel. Tous ont attaqué la 
magistrature actuelle et la Haute Cour. 

La réunion a adopté un ordre du jour de-

LE CONGRÈS D'HYGIENE OUVRIÈRE 
Paris. 3 juillet.—Aujourd'hui à deux heures 

s'est ouvert en l'hôtel des Chambres syndi
cales le Vie congrès national d'hygiène 

Dan. l'assistance ae trouvaient MU. Lavy, 
député, Heppenhelmer, Caumeau, Brousse, 
Rôties conseillers municipaux. 

Casse et Willay. les déléguée de Lille. 
Après la lecture do rapport du comité exé-

LA MINE AUX MINEURS 
l ié boulai 

Paint-Ëtienne, S juillet.—Dix-sept ouvrier» 
ayant été renvoyés, un nouveau conflit vient 
de se produire a la mine aux mineurs de 
Monlhieux par le conseil d'administration, 
les ouvriers renvoyés ont reTusê de reconnaî
tre 's dôciaiun prise A leur égard. 
Ils ont envoyé une délégat on à la préfecture 

et ont fait savoir aux sdminislrateurs qu'Us 
se présenteraient demain matinpour entrer, 
même en employant la fini, daus les chan
tiers dont On leur refuse l'accès. 

Des mesures d'ordre ont étâ prises. 

UN C O N G R È S S O C I A L I S T E 
Saint-Ouen, 3 juillet. — Les conseiler» mu-

mùn accord, les voies 
pour faire aboutir les revendication* ouvriè
res telles qu'elles ont été formulées par les 
divers congrès socialistes de France. 

Une circulaire dan* ce sens sera adressée 
incessamment i tous Us villes et communes 
qui ont des représentants. 

EXÉCUTION CAPITALE 
Paria, 3 juillet. — Dans le plat grand •«• 

cret les bois de justice ont quitté M so r le 
hangar de la rue Folie-Régnaull, où ils sont 
remués et ont pris la direction de Valence OQ 
aura lieu après-demain m itin l'exécution 
d'Hadel, le novice, qm assassina le Père II* 
defonse au couvent d'AigneMle. U est pro
bable qu'ils ne rentreront pas à Paris avant 
l'exêcut on de Ravachol. En eiïel, d» Valent» 
les bois 'le juste» seront peut être dirigés sur 
Montpellier où do.l avoir lieu la double exé» 
cution de Martini et de Dexemple. De la, las 
bois pourraient être dirigé* sur Montbrison. 
Rappelons 4 ce propos qu'à Rennes «t i 
Av. snes doivent avoir lieu des exécutions : i 
Rennes, celle de Communal, assassin du Par-
tre ; ft Avesnes.celle du parricide d'Etncungt. 

Le choléra dans IPS environs do Paris 
Paris. 3 juillet. — L'épidémie CttOlérlforiua 

continue dans la banlieue. 
Deux cas foudroyant* se sont proiuils à 

Suresnes, deux k la Courneuve ; quatre de-
tèi dans la même journée à Courbevoie. 

Divers cas assez graves sont également 
signalés à Saint-Denis, Asnières, Clicby, 

Fn bycicletfe de Paris à Ostende 
Ostende. 3 juillet. — Aujourd'hui a eu lieu 

une course en byciclett» de Paris a Ostende 
(handicap) longueur 3W kilomètres. Elle 
avait réuni 32 partants sur 36 inscriptions. 

M, Trentelivrea est arrivé le premier à Os-

heures. U parait exténué. A 
arrivée, le docteur, M. Gérard, le conduit à 
l'établ ssement hydrothérapie ne situé a coté 
du Kursasl. point terminus, o o le déshabille, 
on le frictionne, on lui donne uo bain chaud, 
apréftquoion le conduit à l'hôtel Britania, 
où le propriétaire, M. barrât, avait gracieu
sement offert un appartement au premier 

M. Berlhier, second, a f a t le trajet en 
17 h. 18. Il est beaucoup moins fatigué et pa-

M. Orna, arrive troisième, 4 2 h. 20. 
M. Euoeg. quatrième, est arrivé à Ostende 

4 2 h. 59; M- Maogot, parti de Paris 4 4 h. U 
est arrivé cinquième A 3 h. 08; MM. Villaume 
et Dancom. de»d Head, A 3 b. 10 ; M. Victory 
est&rrivé huitième 4 3 h.32. . 

treitirt d'il i Mort 
Belfort, 3 juillet. — Hier, un Praeataa, du 

nom de Huth, autrefois eftot de polies 4 
Mulhouse et actuellement mouchard an ser
vice de la police secrète allemande, se trou
vait 4 Belfrjrt chargé prehabUawatd'une mis
sion spéciale. 

La soir, * la gare, il foi recosnu par un 
nommé Du bas qui avait eu autrefois maille à 
partir avec lui à Mulhouse et qui s'empressa 
de lui administrer une solide ruelée. 

L'agent prussien eut deux dents cassées, 
et, peu satUfait de ee traitement tout particu
lier, il reprit le trais pour atulbuu»^ liirsnt 
bien qu'on ne le repincerait plus de al lot sur 
le sol français. 

Nouvelles Etrangères 

LES TROUBLES DE MADRID 
Madrid,:! juillet. — Cet nouvelle refteontr» 

s'est produite hier soir vers 9 heures entre les 
gardas civil» et les émeutieis. 

Une femme et un enfant ont été tués, trots 
gardes civ.Is ont été blesses 

Les émeutiers ont brisé A coups de hache 
des voitures transportant dans les boucheries 
les viandes de L'abattoir, at se sont emparés 
des viandes. 

Un conseil des ministres a été tenu sous la 
présidence de la reine ; il a été décidé de ré-

Sri mer vigoureusement l'émeute qui rient 
'éclater. 

O v a t i o n » s\ l a r e i n e 
La cour est arrivée. 
La régente occupait» avec ses enfants, 

i forait 

Ê 
• On'moarU an 3$ et on trouva le locataire 

' att bien M. Lœwy étendu sur le lit. le 
_ troué d'une balle. 
U rtert remaniait 4 quelques heures. 
Maurice Lœvy "avait bien dit dan 

lettre dernière qu'on chercherait, qu on C 
d « enquêté! eiûS'on ne saurait rien 

'couvrir unèehoaej «'est qn'ii â commis trois 
•liions d'ewroqttBflss', "" * . . , 
Le joaillier 4 qui il a annoncé son sÛ.? 4 e 

perd 'ÛO.0Û0 fr„ nu autre, M. S . . , , 1,200,000 
d'autres et parmi *ux un joaillier de Werliu 
et deux éditeurs de travaux spéciaui fort 
connus a Paris, sont volé» de somme» consi
dérables. 

Tout ce qui parait établi Jusque présent, 
u- il n'y s qu'on» enquête officieuse ouverte 

par 1» syndic de 1» faillite, le parquet, on le 
sait, n'ayant pas 4 intervenu ooatre un dé
cédé, c'est que Maurice Lœwy achetait des 
diamants 4 crédit et lès revendait 4 vil prix 
4 toi point qu'il a amené nié baisse Impor
tante sur le marché des pierres fines. 

Gel» lui était d'autant plus facile qu'il y a 
plus de douze ans que Lœwy était dans le 

des pierreries et avait un crédit 

tandssu découvert i le roi était assis 
genoux. 

La foule leur s fait une ovation devant le 
palais d» la Chambre et 1» Puerta iel Sol. 

Les faubourgs sont calmes. 
Madrid, 3 juillet. — La nnit a été relati-

'emeat tranquille. VA% émeutiers avalent 

ll'm 
de pierres et 

Le préfet est si souffrant qu'il a dtl confier 
ses pouvoir» a son secrétaire général. 

Tonte la nuit ta garnison a été consignée 
Trois membres dn comité de l'union républi
caine, et le président des républicains pro
gressistes ont élé arrêtés. 

Madrid, 3 juillet. - Nous venons 4e par 
courir les principaux marchés de la ville. 
Toutes les boutiques è demeure sont fermées. 
Ou ne trouve a s'approvisionner qu'auprès 
des quelques msrchands ambulants qui cir
culent comme d'habitude A la première heure. 

11 est A craindre qoa la viande na v enne A 
faire défaut; aussi l'autorité s'occupe-t-elle 

A prendre pour en faii 

tranquilité est rétablie. 

Suicide d'un courtier en diamants 
A l ' \ K I S 

Une trèî vive émotion BB nnnlWte en c 
moment dans ls monde des négociant» e 
diamants et pierres unes, émotion bien nali 

million* 
Ce courtier, nommé Maurice Lœvy, était 

Agé de VI ans. Il habitait 33 bis, rue Denfert-

in domicile A 
l'heure habituelle-; on le vit ensuite dans dif
férente* maisons où il avait l'habitude de 
traiter ses affaires, gai, souriant, empressé, 
comme on le voyait chaque jour depu s tant 

Le lendemain M ju'i 

* Après ma mort.on cherchera, on fera des 
nquétes. mais on ne saura r eu d'exact. 
» Ma vie n'a été que mensonges et < 

i Hùtel Terminus 

médiatemsnt 4 l'Hôtel Terminus st de
manda au bureau M. Lœwy. 

Ou n avait aoess locataire ds ce nom. 
Le Joaillier insista, donna un signalement 

très exact ds M. Lœvy, et c'est slors sue 
Ion reconnut qVufl voyageur « " * • u ,*A I* 

l ïce signalement s'était fait |n»-
l'on reconnut du uû voyageur arrivé 

toi A ce signalement s'était . 
le nom de Laurent «t habitait l'ap 

TIRAGE D'OBLIGATIONS 
E t a t I n d é p e n d a n t dn C o a g o 

Emprunt ris 150 million, d» tram» 11888. 
r» «onte - 2e tirage - 30 juin 18!'.' 

lltériea.eoitaOOobligaUnasremboorftabl» 

l.j, remboursable pur 
1.0 avril 1893. 

Séri» 37DU1 , 
l.->0.000 fr. 

S. rie 1«K», n- ;, rembour.jble par .'..inCfr 
Ka.tte 28*1, n- JO; e. 90!rH, rr 21 ; a. I f » ! 

n- £1, remboursable par GOU fr. 

INAUGURATION 
DU 

Monument Fontaine 
A ANZIN 

qui consacra toute son existence à la rech 
chedun moyn capable de préserver nV 
d» ses compagnons da travail at qui, parl'ti 
vent.OB du parachute qui porle son n " 

TfLlPritlU 

d» l'inscription : Honmenr à PtsrrWossnta 
Fontaine 1 Les deux cote» sont formes pt* Je» 
osgM4troU4Uffes, nrtUss «4 snos44sj j n r 
1» Cîompegnie dÀsxiri, munies du psnsfcnte 
Fontaine, et renfermant 4s» bsriias» st ds» 
mineurs en esstusa» de trsvsl). 

Au moment où le cortège ofaVie! ajrnvs, les 

tse, puis ls cortège reprend sa marcns 
insdu a l'sacisSM Mairie. 

Noui remarquons sa passage M. V»l-Du-
rsod, préfet du N'ord, H. Malissard, rosir» 
i'Aoïin, MM. A. Girard et Masian» LsoODal», 
ftèosteur», M. J. Birot, dépuU l^nMloaln de 
la sirsonseriptloD, tous trois revêtus d» leur 
insigne, MrVL les Adjoints d'Assis. M. léoseé, 
sous-préfet ds Vslendesnss, MM. Seydsnx, 
W»H, Defcambre, Defîiow, csosstlksM-féne-
raux ; MU. Wagret, DebértU»/ Upet, Patoir 
conseiller» d arrondi»»»ment. 

11. !?•*»*, recteur, et M. Pontba, p/ovlseur; 
MM. Deberùi, ,nr*M^' ,t a» tribunal, X>ftba, 
procureur, Gabôs et Delafé, iaffet] MM. Oi"0-

l&génlAur en eb»f, VTellhw «t Aubert, 
._.„niaurs; MM. Sebnwider, presMsat dn 
conseil d'administration é. Dombre, dtrsc-
teur des mine» de Doucby ; M. 13. I>unostt, 
directeur des mine* ds Bully-Orenu; M. 
Quary.assnt géndrel de» naines d'Ansin ; M. 
Bollam, direstsnr ds» mines d» Lest»;** 
Chalroetao, directsttr de h SoetéU de Dassin 
etAmin; M. l*es»mont, direetsw d» la So
ciété dn Nord et ds l'As», alaL J.-B. «t Psul 
Fouosrt;B. Uon Renare, qid r»»>rsssnte M. 
Agniel, des mina» d» Vicmci:*-Ï&*ux, etc. etc. 

L'inaugurstion du monumeK.' élevé sur la 
place de l'ancienne mairie a etf •ieu devant 
use affluence considérable. 

toeût est enlevé, les aaive* d'srtiHsris retsn-
tinsèut, la MarieilUnse éciat» As nouveau. 
M. Malisssrd conduit le» autorité» sur 1» de
vant du monument ; M- l« Préfet, MM. Gi
rard, Sirof. Lecomte, félicitent ch«l«ireus*-
m»ot les auteurs, M. Moyaux, architecte, et 
M. C. Theuaisseu, sculpteur. 

Après le» discours de M. Malisssrd, de M. 
Vel-Durand, préfet dn Nord, de M. Moyaux, 
de M. Lorrent et l'exécution d» la eaatst» en 
l'honneur de Fontaine, le cortège se rend 
dans la Balle des tètes dn 1» mairie où s lieu 
un magnifique banquet dont voici le mtnn : 

Polage KaJnt-Oemald 
CUi» suas ItMtae.iea 

traite saumon** Franclllan 
Filet le bnuf r.niwniief 

liahiota verts 

tée avait délégué, pour le remplacer, M. Lo-
rient, inspecteur général de» mines. 

S^r te quai de 1* g « e de Volenciennes î e 
trouvaient, pour souhaiter la bienvenue au 
représentant du gouvernement, MM. Mals-
sard, maire, (îogneaux et Lamotte, ad;oinis 
d'Anzir, M. la sous-préfet de Valenob-nues, 
MM. Maxime Lecomte st (. rard, s'natems. 
Jules Sirot, député de la circonscription, M. 
Bayet, recteur de l'Académie de Ltlle, les 
fonctionnaire» de 1 ordre judiciaire, M. 
Moyeux, membre de l'Institut, architecte du 
monument et C. Theunissen, statuaire, au
teur du buste et de toute la partie sculptu
rale, des conseillers municipaux de Valea 
clennes, etc., plus un grand nombre de direc
teurs et d'administrateurs des mines du Nord 
et du Pas-de-Calais. 

Aussitôt les présentations fuites, le» auto
rités montent dans les landau qui le» atten
daient dans la cour delà gare, pendant qu'un 
certain nombre d invités prennent place dans 
le tramway spécial qui attendait eu face du 

Le cortège se dirige aussitôt sur Anzin, 
dont la route est bordée de mâts surmontés 
d'oriflammes tricolores. 

A la Croix, une foule énorme attend. D 
aie de triomphe a et* dressé. U est 

Volailles du Mu 
Jambon de Nanrf 

ICcreviSMa de le U*a>« 
(•laces PisUcbe ef TasOle 

Aeanaa an Kirsch 
ttoufgOfM — C.inrnp '«ne 

Fruité, «essarte — Oafé, liqueurs 
An dessert a eu lien la ««ris des toast dont 

le premier est porté* par M- Mallissart, maire 
d'Anzin. 

M. V Giraril, sénateur, prend ensuite la 
parole et prononce !cdK.-our» euiv^nt. fré-
q-iemment interrompu par le* spplauJisse-
nicnts de t'ssslstjnre: 

Messioart, 
M. le Maire vieni de tetuiinfr par cet «ou : 

s VinARr.n ! Vive la ldu>,M que 1 » m SMt*. j« 
les t éprends : et, lont d'abord je lève moa Terre, 
en l'honneur di La ville «t'Aniio, <jal DO<II fait uie 
•i trateroMIe réception. 

Je bois i sa vaillante population de iravailleura 
qui, de tout Um^t, dans ce 4fpart»mv,tit, (ut t l'u.-
v jnt-giriis de nos laites pour lo progrès et poer Ls 

[eur récompense. La République, en elTot, ce u'e-t 
plus seulement dans les citadelles de la démocra
tie, cotama ici, A Anzin, qu'on la îè » £t qa'on V*e-
i-Ume ; ailleurs, jusque dans lu* régions >• moins 
éclairées, ses pàus cruels enneniii renoncent è l'é
branler. 

Ou avait dit. u 

ne La -voyait paa 1 • 
Notre République da 1«L' «il plus favoriièa que 

sa gloneu e aisule — elK S présent, le» aveu-
Kles U voient. 

Oui. 1M plna incurables i*e ceux qui la blaiphé-
isteot, ils accep-
lebei paa : Vous 

a qu'il i n'ont pas brûlé 
• vénÛBia'la solidité de ces conversion". 

n aii«n<i4nt. «ucun de nous, j'imigius. n'aor. U 
( n naïveté d'oublier que U vigilance ostïa sauvegarde 
Ole de assure.», Ut, nV.nuo.nV M se seéesrv ĵ») du 

rsoiltelon d» l'Seettir 4ê R*utaim-Ttur—i*i M 

U FILLE SAIS i l 
DBUXJÉMK PARTIS 

r A P V s t s » J B A W l f 

Jeanne s'affaissa sur nu» cfaais» «t demeura 
un instant foudroyée, anéantie. 

Le mépris aurait tué la colère et 1' 
1» jalousie aussi, s'il en survivait un stome 
dans cette âme aussi ûère qu'elle était bonne 
sa généreuse. 

Jusn Rodriguer., faux et menteur, comme 
ksssesin st voleur, -"" 

. _ . .ffacé, sinon du eouve 
oceur d» catte vaillante fille. 

En songeant è lui, nne horreur lui étrei-
gnait la poitrine, nne amertume lui empUs-
sslt ls bouebe et «rspol-onnait es» lèvres 
comme fait un» anetlsc.se sors et nausé-
nbonde. 

C'en était trop. 
fille avait été la maîtresse d» ce Jean-

Maurice, «lie s était donnée a lui ds préfé
rence par amour, par gratitude, parce qu'elle 
avait besoin d'une atteotioii qu'elle aurait 
rwdus su centuple, prête » tout pour l'hom-
m» auqusl «U» M livrait sans réserva, pour 

31 bas qu'il fut tombé, elle s'était dit qu'elle 
ls relèverait «n te consacrant à cette tachs 
As «slat et d» miséricorde! 

•st» Isi svsil srrtMhé dea promesses sua-
Il ls trompait indignement, ndieusemsnt. 
Umsital tr 

EU» aurait fui, cherché non pas le bon
heur — 11 était désormais impossible pour 
elle — mal» les moyens d» vivre ailleurs avec 
es petite Marie, puisque la mère allait les 
quitter, elle aussi I 

Elle aurait repris avec courage sa tache si 
rade et si lourde,en s'efforcent d'oublier l'hor
rible cauchemar qui ne durait que depuis 
quelques semaines. 

Mai» un nom flamboyait devant ses yeux 
bruis» psr la fièvre, un nom écrit en tontes 
lettres, dans l'extrait du journal qu'elle ne se 
lassa t pas de regarder. 

s'était celui de Michel Saint-Clair, 
son bienfaiteur du Moulin-Rouge. 

Si violentes qu'eussent été ses émotions ou 
•» tortures depuis qu'elle avait entendu ce 
om, elle ne l'avait jamais oublié. 
Michel Saint-Clair, rue Cambonl 
Elle l'entendait toujours lui répétant : 

- Vous n'oublierez pas . . . Je vous atten-

fllle pure qu'on allait prendre dans une trame 
odieuse, c'était celui de 1 homme qui loi avait 
fslt Isumône, qui lui avait donné du pain, 
alors qu'elle en manquait, qui l'aurait sauvée 
al elle avait tenu sa promesse. 

Elle le voyait encore. Ses yeux étsient 
pleins de bonté, pleins de piété aussi pour le 
malheur qui la poussait a l'extrémité de se 
vendre pour sauver la vie des autres î 

Et c'était sa petite-filte qui épousait Juan 
Rodrigue? I 

Il n'y avait pat i en douter. 
N'était-ce pas une belle occasion de lui 

prouver sa reconnaissance? 
Mats d'abord il fallait s'assurer que l'accu

sation n'était pss une Infâme calomnie. 
Ls téta perdue, elle s'habilla A la hâte, dit * 

Marceline ; * Veilles sur ma mère I embrasa» 
aven une tendresse fébrile et passionnée ls 
—luvre femme déjà inerte et en agonie, mais 

glissant A l'oreille ces mots : « Attends-moi I 
•t courut su chemin de fer en prenant la 
porte dérobés par laquelle son amant arri
vait jadis auprès d'elle. 

En descendant de wagon, elle s» jeta dan» 
fiacre et se fit conduire droit i la rue 

Camboa. 
I.a concierge était sous la porte cocher», en 

grande tenue. 
Les plante» verte» du bal de la nuit s'éche

lonnaient sur le» dsgrés de l'esoalisi ot dss 
draperies s'étendaient aur les murs comme 
sux jours de Fête-Dieu dans les rues des 
villes îuliennss. 

La jeune fille demanda brusquement : 
- M . Saint-Clair I 
L'imposant concierge avait de La mémoire 
Il remarqua l'air égaré de la visiteuse »t la 

reconnut du premier coup d'œil. 
— Ah ) c est vous, fit-il | on ne vous a pas 

— Réponder-mol, (e vous prie. 
— Vous voulei lui parler? 
— Sans doute.,. Tour affaire. . 
— Alors il faut attendre... Le moment 

n'est pas favorable... 
— Pourquoi? 
Elle le savait, mais elle pHrlall, poussée 

par nn besoin de s'étourdir, de *e monter l s 

— Parce qu'il est occupé... 
— Il merle sa petite-fille? 
— Ahl vous 1» savez? rit le concierge 

étonna. 
— On me 1'» écrit. 
— Donc voua èteafitéet 
— Oui épouse-t-elle ? 
— Un étranger I 
— Son i 

— Si vous ls ssvss encore, pourquoi 1» de-
msadss-TOus ? 

Le portier consulta s» montre. 
— A l'heurt qu'il est, déclara-t-ll, o'eat fait, 

le notaire et le maire y ont passé. . Il a» 
reste plus que le curé. 

- Si vous vouliez empêcher ls cérémonie, 
vous voue y prenez trop tard. 

— Et après ? démon da-t-el le en fixent le 
colosse d'un osil hagard. 

— Apréi? Des compliments,.. un lunch... 
et fouette, cocher ; les malles sont faite*... 

— Ils partent. 
— Comme vous le dits». 
Elle demeura dix seconde incertaine, les 

bras étendus, immobile, comme si «lie eut 
écouté des voix,'»! leut A coup elle dit : 

— L» mairie? demands-t-elle. Où est-ce T 
— Vou» voulez voir ls noce... ? 
— Dites, je vous en prie. 
Le concierge eut une idée. Celle fille lui pi 

— Hue du Louvre, dit-il. Vous vourrez. 
H l'expédiait à l'opposé do la rue d'Anjou 

n pensant : 
! aurai le tenip» de prévenir le patron. 

eeiadr t 
Jeanne svsil repris son fiicr» et courait u 

ls place du Louvre. 
fille entra dans I» mairie mnls, e'U y avait 

des mariages. Ils ne ressemblaient pas a Mut 
qu'elle cherchait. 

— De la rue Cambon, reprit-elle. 
— Pss tel... rue d'Anjou. 
On l'était moqué d'elle. EU* comprit la vé

rité, dent uo élsir de réflexion. 
Bile svsit effrayé le concierge. 
Comme il svait raisonl Elis s'épouvantait 

d'équipages. Il en venait encore du côté de 
la rue d'Ajou. 

E'ie osait h peine a'en approcher. 
Au coin de la rue Boivay-d'Auglas, elle vit 

sur la porte dune maison, sou» une lanterne, 
ces trois mots : comnusssire de police. 

C'était a deux pas delà Madeleine. Ella re
tint l'adresse. 

Elle tournait au boulevard Malesherbes 
lorsque tes derniers doutes, ceux qui restent 
au fond d'une Ame obstinée qui ne veut pas 
croire ù son malheur, malgié 1 évidence, s en-

Michel Saint-Clair qni s'était attardé et 
rendait a la Madeleine au grand trot. 

L'église était en fête comme 1 hôtel Colom-
bey. 

Le cortège était entré depuis quelque temps 

marche nuptiale. 
Jesnne resta écrasée, y voyant A pain 

I n deuil immense l'envahirait. 
Pouvait-elle laisser ce sacrilège, ce crime 

nouveau pire que le» sutres, s'accomplir, l'u
nion de cette Ail» honnête et pure »vec oe 
grand coupable ( 

Miïii mm ment l'empêcher t 
C Ml alors au'elle entra dan* l'église av,-r 

peine, en fendant la foule prisée aux por
tes de hroo/e. 

Klle voulait revoir nne dernier» foi» le vi
sage du traître, du menteur, du fourbe, Uirs 

On s vu ce qui était arrvé, 
Lee amateurs d» musique sscrée qui l't 

valent scceltlie sur leur chaise unique i 
dirent : 

Superbe fille ! Elle était ls msltrasse du 
marié ! La veiasrdl 

Ils n'eurent pas la tamps de l'exsutiaer * 
tant qu'ils auraient voulu. 

Eli» écartait de nouveau la tout» mais en 
eon contraire. 
Avez-vous remarqué qu'on laisse toujours 

plus facilement sortir qu'entrer les gen» ? 

Jeanne ne larda pas A s» retrouver sn»Bl la 
colonsde. 

La, elle s'orienta. 
La bureau du commU»aire était A cAté du 

Une bonne demi be 

Deux minutes plus tard elle arrivait è la 
porte où elle avait lu es» mot» inquiétauU 

mr ceux qui n'ont pas la conscience nette. 
« Commtsssirs d« police. -
Elle entra. 
Deux scribes barbouillaient de papier dans 
îe petite salle nuir^lre, en lu ruée, garnie de 

bnnquelte> qui attr<n<lai«ut les pikJgsauts 
— Le commissaire * d-mands-l-elle d un» 
— Vous roulez lui parler 1 

— Pour qeelie affaire. 
— PourunSBffair» tfiÉ-e et .irn près*-». . 
Les deux scribe» a cnlrt- rt-yarJùreet. 
— Oraveet pressant», diable! iù Je ports* 

par-'le. 
— Elle» son! toute* pareilles, dit f'sitrir 
Mai» on ne tait-gu.'>re attenJre d'au**! 

bette* Dites. 
— Vous arrive? hier ajout*, t- I. Ls com

missaire «st 1A. Entres. 
11 tut montrait une ports aussi enfumée que 

le reste ds la ssjle. 
Elle ta poussa st s» trouva dire* une se. 

cosde pièce. 
Celle là pouvait paeier pour luxueuse ex 

cote As ls preo-.Ve. 
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